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SERPENTS VENIMEUX
ÜU CON(JO BULGE

1. INTRODUCTION (i).
Sauf en matièrc de systématiqiie, les anim aux produc- 

teiirs de venin n ’ont guère attiré l’attention au Congo 
beige. II est vrai qiie l’on convient généralement de 
déclarer que leur importance y est faible, que les acci- 
dents qu’ils produisent sont peu nombreux et que les 
problèmes qu’ils suscitent s’effacent naturellem ent devaiit 
ceux que posent les microorganismes pathogènes, les 
vers et les insectes. II en résidte que les contributions 
apportées par les chercheurs de notre Colonie a la eon- 
naissance des venins produits par des anim aux du Congo 
beige sont pratiquem ent nulles. Aussi avons-nous cru 
utile de soulever la question avec l’espoir de provoquer des 
recherches et une mise au point et d’offrir en même temps 
un nouveau champ de travaux. Ceux que Ie problème 
intéresserait se trouvcraient dans un domaine presque 
vierge et par conséquent fécond en découvcrtes nouvelles.

On sait que les animaux producteurs de venin peuvent 
se diviser en animaux vénéneux, qui produisent dans

(1) Au moment de présenter ce travail, nous apprenons, par les 
premières publications officielles qui nous parviennent du Congo beige 
après la libération de la Belgique, que dès 1940 Ie Service d’Hygiène 
du District urbain de Léopoldville signale la capture et l’identification 
de serpents en vue de la préparation de sérum {Rapp. Hyg. publ., 1940).



rorgaiiisnic vivanl des y)hénornèiies d’intoxicalion lors- 
qu’ils soul ingérés par la houche (tel esl Ie Telrodon, 
poissoii assez commun dans les eaiix eongolaises), el en 
anim anx venimenx prodinsanl des phénomènes d’intoxi- 
cation par inoculation dans les tissiis jjar voie parentérale. 
Dans cette dernière catégorie se tronvent notammeid cer- 
tains poissons a épines (Bagres, Vives), eerlains Chilo- 
podes, cerlai^ies araignées, les scorpions et enfin et snrtout 
les serpents. iC’est iiniquement aiix serpents venimenx que 
nons avons consaeré ces qnelques pages.

11 nous est agréable de remercier MM. les Prof" J. Rod- 
liain et A. Dubois, de Tlnstitid de Médecine tropicale 
Prince Léopold; M. Poll, Conservatenr au Musée de Ter- 
vnren, et snrtout M. de W itte, Popbiologue bien connu 
du Musée d’Histoire naturelle de Bruxelles, de nous avoir 
aidé de leurs conseils et de leurs contribidions person- 
nelles dans notre tache.

2. CLASSIFICATION DES SERPENTS CONGOLAIS.
Les serpents congolais connus jusqu’a présent appar- 

tiennent a cinq families ; les Typhlopidae, les GJauco- 
niidae, les Boidae, les Cohibridae et les Mperidae.

a) La clef dicbotomique simplifiée qui snit a été établie 
d’après de W itte el permet, dans la m ajorité des cas, tle 
différencier les families ophidiennes congolaises.

l'ABLE.^U 1.
Clef dichotomique des serpents congolais (families).

1. Aspect vermiforme (aspect ü deux t^tes). Douche a la face ventrale 
de la tête; yeux petits, invisibles ou a peine visihles; ventre couvert
d’écailles semblables a celles du dos ...................................................... 2
Aspect non verniitorme. Tête at queue netteiuent distiuctes; bouche
terminale: yeux bien visibles; ventre couvert de plaques transversales 
plus larges que longues ........................................................................  3

2. Queue trés courte (h mesurer a partir de l’anus), i\ peine aussi
longue que large ....................................................................  Tijphlopidae.
Queue courte, mais dont la longueur vaut au moins trois fois la 
largeur .................................................................................... Glattconiidne.

(Syn. LeptoUjphlophUie.)



3. Plaques ventrales beaucoup inoiiis larges que Ie corps   Itoidae.
Plaques ventrales a peu prés aussi larges que Ie corps .................... 4

4. Saus crocliets ou avec crochets caanelés ou en gouttière, avec
présence d’autres dents sur Ie maxillaire supérieur ...... Colubridae.
Crochets a canal central (solénoglyphes), sans autres dents sur Ie
maxillaire supérieur, sauf crochets de remplacement ...... Viperidae.

b) Soiis-famillc des Colubridae.
Les Colubridae se divisent en aglyphes, opislhoglyplies 

et protéroglyplies.
Les aglyphes sonl dépouiviis de croehets, tonles leiirs 

dents sont pleines, sans gouttière oii cannelure. Les 
opisthoglyphes possèdent des crochels a Ia pari ie posté­
rieure du maxillaire. Ces crochets sont précédés de dents 
jïleines sur Ie maxillaire.

Les protéroglyphes portent des crochets sur la parlie 
antérieure du maxillaire. Ils sont suivis de den Is pleines 
sur eet os.

Les Colubridae aglyphes sont inoffensifs. Les Colu­
bridae opisthoglyphes sont théoriquement dangereux, 
mais Ie sont rarem ent dans la pratique, a cause de la posi- 
tion postérieure des crochets et de Timpossibilité ou ils 
sont d’im planter ceux-ci a l’occasion d’une rapide mor- 
sure de défense. Pour qu’ils puissent im planter leurs 
crochets, il faut que la proie soit eugagée bien avant dans 
la bouche au cours d’une prise m aintenue et proiongée.

Les Colubridae protéroglyphes sont toujours dange­
reux, a cause de la position autérieure des crochets. II en 
est de même de tous les Viperidae, qui onl l’a|)paieil Ie 
plus perfectionné et Ie plus développé.

c) Différenee entre Viperidae et Colubridae du Congo 
beige :

Les Colubridae venirneux ne difl'èrent en rien de carac- 
téristique des Colubridae non venimeux, si ce n ’est par la 
présence ou l’absence de crochets. Sauf donc la i-echerche 
des erochets, il n ’est pas possible de donner un caracicre



certaiii perm ettant de les différencier les uns des autres 
a première vue, a moins d ’avoir une longue pratique en 
ophiologie.

C a r a c t è k e s  s c ie n t if iq u e s . —  Enlre Colubvidae en 
général et 1 iperidae, par contre, la distinclion est plus 
aisée. Le caractère Ie plus certain pour déterminer les 
\  iperidae est la présence de crochets pourvus d’un canal 
central a la manière d ’une aiguille pour injections hypo- 
dermiques. De plus, les crochets des Viperidae sont en 
général grands et nettem ent courbes. Chez les Coluhridae 
venimeux, les crochets sont petits et peu courbés; au lieu 
d’être pourvus d’un canal central, ils sont munis sur la 
face antérieure d ’une gouttière longitudinale; les bords de 
cette gouttière sont plus ou moins écartés l’un de l’autre 
et peuvent, chez certaines espèces, se rapprocher tellement 
qu’ils donnent l’illusion d’un canal dont les bords toute- 
fois ne sont pas soudés.

C a r a c t è r e s  v u l g a ir e s . —  Ces caractères, inhérents aux 
crochets, ne peuvent être observés que sur des serpents 
rnorls et même alors ils ne sont pas toujours aisés a iden- 
tifier.

Aussi est-il ulile de connaitre un certain nombre 
d ’autres caractères usuels familiers, vulgaires qui, saus 
être scientifiquement acceptés, sont pourtant d’un grand 
secours dans la distinction entre Coluhridae et Viperidae.

Les Viperidae sont en général gros et trapus: ils sont 
donc plus lourds (pie les Coluhridae de même longueur et 
plus courts que les Coluhridae de même poids. 'FoideJois, 
les Atractaspis sont allongés et fins, mais ils portent 
d ’énormes crocbcts. La queue des Viperidae est courte et 
diminue immédiatement de diamètre conq)aralivement ii 
la part ie postérieure du tronc ou elle s’insère. La tête des 
Viperidae a une fornie se rapprocbant du triangle a base 
postérieure et ii pointe [)lus ou moins tronquée au museau.



Toulel'ois, sousce rapport, certains genres ressemblent aux 
Colubridae, Iels les Causus el Atractaspis. En général, les 
vipères sonl lentes et paresseiises et pen agressives; elles 
mordent riiom m e pour se défendre qnand elles sont 
dérangées.

Les Colubridae sont fins et élancés; ils sont donc plus 
légers que les Viperidae de même longiieur et plus longs 
que les Viperidae de même poids. (Notons toutefois l’excep- 
tion des Atractaspis.) Leur queue est longue et eflilée, sans 
différence nette entre Ie diamètre de sa racine et celui de 
la partie postérieure du tronc. La lête des Colubridae a 
une forme plutót ovalaire. Le cou, quoique un peu plus 
mince que le plus grand diamètre de la tête, fait pourtant 
suite a celle-ci sans dim inution brusque de diamètre. Sur 
la tête, on rencontre, non des écailles, mais des plaques a 
allure polygonale, mais les Causus et les Atractaspis, 
genres de Viperidae, ont également ce caractère. En géné­
ral, les couleuvres sont rapides, agiles et même agressives; 
elles mordent l’homme le plus souvent pour se défendre, 
mais parfois aussi en l’attaquant.

d) Clef dichotomique des genres de Colubridae prolé- 
roglyphes et de Viperidae du Congo beige.

TABLEAU 2.
I. — Colubridae protéroglyphes.

1. Tête courte, diamètre transversal égal ou supérieur au diamètre
longitudinal; museau plus large que long; moins de 95 sous-caudales :
a) Êcailles non obliques, en au moins 21 rangées; ventrales 192-221;

sous-caudales 67-80; tête plus large que longue, non distincte du 
cou; corps cylindrique .................................................. lioulengerina.

b) Écailles non obliques en 17 rangées; ventrales 192-221; sous-caudales
67-80; tête plus large que longue, distincte du cou; corps com­
primé .....................................................................................  TAmnonaja.

c) Écailles plus ou moins obliques, quelquefois trés légèrement, en 15
rangées ou moins; ventrales 180-228; sous-caudales 13-36; tête un
peu plus large que longue ...............................................  Elapsoidea.

(Ancien genre Elapechis.)
d) Écailles obliques, en 15 rangées ou plus; ventrales 180-228; sous-

caudales 50-92; tête a peu prés aussi longue que large ...... Naja.



2. ïè te  allongée, diamètre longituclinal supérieur au diamètre trans­
versal; niuseau a peu prés aussi long que large; corps légèrement
comprimé; plus de 95 sous-caudales .............................. Dendroaspis.

(Ancien genre Dendraspis.)
N ote. — A l’état adulte, les Elapsoidea du Congo beige sont des 

serpenls de taille nettement inférieure aux Boulengerina, TAmrumaja, 
Naja et surtout Dendroaspis. lis sont toujours bien au-dessous de 1 m, 
alors que les autres dépassent cette dimension.

II. — Viperidae.

1. GmI moyen ou grand, séparé des labiales supérieures par les sous- 
oculaires; corps moyennement ou trés trapu; moins de 180 ventrales ;
a) Face supérieure de la tête recouverte de grandes plaques symé-

triques; pupille ronde; corps moyennement trapu; crochets assez 
petits .............................................................................................  Causus.

b) Face supérieure de la tête recouverte d’écailles; pupille verticale;
sous-caudales en deux rangées; corps trés trapu; habituellement 
nombreux dessins sur Ie corps; grands crochets ...................  Bitis.

c) Face supérieure de la tête recouverte d’écailles; pupille verticale;
sous-caudales en deux rangées; queue préhensile; corps moyenne­
ment trapu; teinte générale plutót uniforme; grands crochets ......

.itheris.
2. CEil petit a pupille ronde; corps élancé cylindrique; face supérieure

de la tête recouverte da grandes plaques symétriques; pas de frénale, 
habituellement une patite préoculaire; ventrales 178-356; crochets trés 
grands et fins ............................................................................  .4tra.ctaspis.

é) Lislc des espèces daiigereuses du Gongo beige.
Gette liste a élé élablie par de W itte, d’après les espèces 

connues en 1944.
TABLEAU 3.

I. — Colubridae opisthoglyphes.

Dispholidus typvs (A. Smith).
Note. — 11 existe un grand nombre d’autres Colubridae opisthoglyphes 

au Congo beige, mais Ie Dispholidus typus est actuellement Ie seul 
connu comme i)ratiquement dangereux.

II. — Colubridae protéroglyphes.

a) Boulenyerina annulata annulata Buchhoolz et Peters.
Boulengerina annulata stormsi Dollo.

b) TAmnonaja christyi (Boulenger) (autrefois rangé dans Boulengerina).
c) FAapsoidea guntherii Bocage (ancien genre Elapechis).



ri) \a ja  aiichietae Bocage (ancien genre Saki). 
Saja goldii Boulenger.
Saja. ha je (Linné).
Naja melanoleuca Hallowell.
Saja nigTicollis Reinhardt.

e) Dendroaspis angu.cticeps (A. Sniith). 
Dcndroaspis jamesoni jamesoni (Trail). 
Dendroaspis jamesoni kaimosae Lov^eridge.

111. — Viperidae.

a) Causus defüippü (Jan).
Caiisus lichtensteini (Jan).
Causus reslmus (Peters).
Causus rhombeatus (Lichtenstein).

b) Bitis lachesis (Laurent) syn. Bitis arielans. 
Bitis gabonica (Dnmeril et Bibron).
Bitis nasicorjiis (Shaw).

c) Atheris anisolepis Mocquard.
Atheris uitschei uitschei Tornier.
Atheris squamigera squamigera (Hallovvell).

d) Atractaspis 
Atractaspis 
Atractaspis 
Atractaspis 
Atractaspis 
A tractaspis 
A tractaspis 
A tractaspis 
Atractaspis 
A tractaspis 
Atractaspis 
A tractaspis

atcrrima Günther. 
babaulti Angel. 
bibronii A. Smith. 
coarti Boulenger. 
congica Peters. 
conradsl Sternfeld. 
corpulenta (Hallowell). 
heterochilus Boulenger. 
irregularis (Beinhardt). 
katangae Boulenger. 
microlepidota Güntlier. 
schoutedeni Witte.

ƒ) Fréqueiiue rclative de serpenls dangcreux el inof- 
fensifs.

D’après Ic nonibre de genres el d’espèces délerminés au 
Gongo beige, de W ille fournil Ie tableau 4.

Toutefois, ce tableau, impeccable au jioint de vue systé- 
matique, ne peul donner une idee des serpents rencontrés 
Ic plus fréquernrnent au Congo beige. Certaines espèces 
sont rarissimes, d’autres, au contraire, trés vulgaires. 
Dans une éludt* l'aile dans la région de Stanleyville,



TABLEAU 4.
Nombre cle genres Nombre d'espèces

Typhlopidae ................................................. . 1 15
GlauconUdae (Leptotyphlopidae) 1 /
Boidae ................................................... 2 4
Colubridae :

aglyphes ........................................... 26 58
opisthoglyphes .............................. 23 53
protéroglyphes .............................. 5 14

Viperidae ............................................ 4 22
Totaux................ 62 173

Schwetz relate, en 1934, nne récolte de 1.070 serpents se
répartissant en 5 families, 28 genres et 46 espèces :

Nombre Nombre Nombre
de genres d’espèces d’exemplaires

T yp h lo p id a e ..............  1 3 18 .  '
Glauconiidae .........  1 1 3
Boidae .......................... 1 1 10
Colubridae :

aglyphes ........... 13 0 -. 621
opisthoglyphes ... 5 6 41
protéroglyphes ... 3 4 36

Viperidae ...................  4 9 341

Parm i les opisthoglyphes, il signale
10 Dispholidus typus.

Parini les proléroglyplies, il signale
1 Elapechis spec. ?

20 Naja melanoleuca et nigricolUs.
15 Dendroaspis jamesoni.

Parm i les Viperldae, il signale
7 Atractaspis {corpvlentus heterochilus et irrcgularis). 
1 Athcris squamiger.
3 Bltis arietans,
4 Bitis gabonica.

98 Bitis nasicornis.
220 Cavsus rhombeatus.

8 Causns lichtensieini.



Celte réparliliou ost évidemnienl régionale et ii’a pas de 
valeur pour renseinble de la Colonie. Elle inontre que los 
serpents daiigereux représentent environ 1/3 du tolal des 
serpcnls. Les ospèces qui dom inenl a Slaideyville soni ;

Boodon olivaceus [Coluhrldae aglyphe). ...
Causus rhonibeaiua [Viperidae) ................
Bitis nasicomis {Viperidae) .......................
Chlorophis irregularis {Colubridae aglyphe)

Exemplaires
331
220

98

On voil la grande abondance des Causus et la relative 
abondance des Bitis nasicornis.

3. NOTES SUR QUELQUES ESPECES VENIMEUSES 
CONGOLAISES.

1. Le DispJwHdiis typus {Colubridae opisthoglyplies) 
est un serpent fin, élancé et agile. D’après Grasset et 
Schaafsma, il pent atteindre 1“80 avec nne moyenne de 
1“52 et peser 175 a 510 g, avec imc moyenne de 300 envi­
ron. D’après Filzsimons, il est Ic plus souvent de couleur 
verte ou brunc sur le dos ct de couleur jaune ou grisatre 
sur le ventre. Les exemplaires du Musée de Tervuren 
atteignent 1“50; le dos est couvert d ’écailles presque 
noires, tachetées de jaune. Les écailles du ventre sont 
jaunatres, d’nn jaune plus franc au cou; olies sont fine- 
ment bordées de noir. Les crochets sont particulièrem ent 
petits. Le DisphoUdus typus est surtout arboricole; il 
s’appelle Boomslang en Afriquc du Sud. Selon Fitzsimons, 
la couleur verte serail l’apanage des variétés arboricolcs. 
Ceux qui auraient ado[)lé des rnoenrs terrestres seraieid, 
bruns. 11 se nourrit d’oiseaux, d’oeufs, de petits reptiles, 
de batraciens et mème d’inscctes el de larves. Quand il 
est alerié et mis en colère il est susceptible de dilater son 
corj)S coinme iine chand)re a air, en gonflaut d’air son 
long boy au respiratoire; a ce momenl il est pres de 
mordre.



2. Lc i\oja melaiioleiK'a (Colubrldac protci'f)glyphps) est 
de l'ornie relativemeiit loiirde. Les plus graiids cxernplaircs 
du Muséc de Tervuren alteigncnl au iiioins 2 rn. La teiiilc 
du dos csl iioir m ine de plomh. Le venlre esl noir, sauf au 
cou el aux cótés de la lêle; il exisle au cou 8 a 15 écaillcs 
jaim e clair suivies de bandes d’écailles noires qui vont en 
auginentant d’imporlance irrcgulièrem ent jusqu’a réaliser 
une leinte uniform ém ent noire. Le ISaja meJanoleuca est 
terreslre; il se nonrrit de rongeuis, d’oiseaux el d’oeufs et 
fréqucnle les poulaillers. Comme son congénère le Naja 
nigricoUis, il est susceptiblc, quant il esl en colère, de 
développer un capuchon au niveau du cou par le redres- 
sement de longues cótes qui, a l’élat de repos, sont cou- 
chées le long de la colonne vertebrale. II pent lancer a une 
distance de 1 a 2 m son venin pulvérisé; pour cette raison 
il est appelé « cracheur » (^). 11 porterait le nom de 
« Gima » a Stanleyville, selon Ie D'' Schwetz.

3. Le Naja nigricolUs {Colubridae protéroglyphes) est 
de taille un pen m oindre que le précédent et d’aspect un 
peu inoins lourd. Un grand excmplaire du Musée de Ter­
vuren mesure- 1“50. La teinte générale est brun olivatre 
assez clair; le ventre est blanc on gris. Au cou, il existe 
une large collerelte foncéc qni peut ellc-mème ètre tra- 
versée d’une bande clairc plus ou nioius large. Scs nioeurs 
sont semblables a celles du Naja melanoleuca. Conime 
celui-ci il csl craebeur et peul développer uu capuchon.

4. Les Boiilengerina {Colabridae j)rotérogIypbes) sont 
égalcrnenl d’aspect relalivcment lourd. lis soul lort pro- 
ches des Naja. lln  exeinplaire de B. armulafa du Musée de 
'rerviiren inesure 1*“50. II a le <los brun et le ventre blan-

(') Cette deriüère faculté n’est pas confirmée par le laboratoire de 
Léopoldville. I.e Df Waiison ii’a jamais observé cliez V. melanoleuca la 
projection dn venin è. distance. n ’autre part, cliez N. nhjricollis, le fait 
est incontestable (Léopoldville, octobre 1945).



clialrc. Le cor[)s o l̂ c'nlouré di' 22 a 24 aiiiicaiix .sombres, 
dont la plupart soul (luul)les. 1) après Cairraii et Kaulfeld, 
B. anmilata est le plus lem arquable des serpeuts veiiimeux 
d’eaii douce. 11 alteiudrail 2“50 a 3 m; il est capable de 
développer uu eapuehon. Les Boulengerina soul terrestres 
et aquatiques. Ils ue sout pas cracheurs. Selon Loveridge, 
ils sont peu agressifs et rechercheut au bord de l’eau des 
endroits roclieuv pouvant leur ot'lVir uu abri.

5. Limnonaja Chrif>tyi {Colabvidae. protéroglyplies) est 
un grand serpent d’aspect lourd. Un exemplaire du Musée 
de Tervuren mesure 2"’25. La teinte est presqne uuifor- 
mément noire. Toidefois, siii' la nuqiie apparaissent des 
bandes trans\ersales jaunatres qui tendent a disparaitre 
après le quart antérieur du corps. La gorge et le meidon 
sont jannes. La tète est brunatre.

6. Les Elopsoidea ou Elapechis {C(diibridae protérogly- 
phes) sont de petite taille compajativement aux CoUibridae 
précédents et suivants. Un exemplaire iVEIapsoidea iPi’i- 
theri du Musée de rervuren mesure 55 om. 11 est gris 
brunatre avec des anneaux clairs doublés disposés réguliè- 
rement sur le parcours du dos, mais n ’empiétant pas sur 
le ventre. (adui-ci est pale. D’aidres espèces d'Elapsoldea 
sont dépom vues d’anneaux.

7. Les Dendi'oaspis (Cohibridae protéroglyphes) sont 
fins et élancés. La tète est l'ine, étroite, allongée; les cro- 
chets, quoique petils, sont bien visibles. Les Dendwaspis 
sont trés agiles et lapides; ils sont parfois agressifs, parti- 
culièrement a la période sexuelle. Fm Afrique du Sud ils 
portent le nom de (( Mamba »; a Stanleyville, d ’après le 
D’’ Schwetz, on les appelle « konga » et au Kasai, d ’après 
le D'' H. (iillet, « toka ». lis sont parliculièrement redou­
tes, a causp d<‘ leur rapidité et de la puissance de leur 
venin. Leur taille dépasse souvent 2 m et peut atteindre, 
d ’après Ht/.sirnons, plus de 3"’50. Ils sord en général arbo- 
ricoles, mais pc'uvent également se rencontrer a terre.



a) Dendroaspis angusticeps csl tic Iciiilc varial)lc, soit 
vert fcnillafre, soit olive, soit bnin olivatrc, parfois vcrt- 
blcM. Lc vcntre est clair. II en existe une variété brun-noir, 
Ie « black mamba » de l’Afriquc du Sud, non signalée au 
Congo beige. La teinte est influencée par l’habitat. D’après 
Fitzsimons, les variétés sylvicoles sont vertes. Ibi exem- 
plaire du Musée de Tervuren, mesurant 2'”25, est de cou­
leur brun olivatre. D’après Phisalix, la taille varie de l^SO 
a 2'“75. D’après Curran et Kauffeld, les Dendroaspis 
angiisticeps sont, a l’état adulte, des serpcnts noirs; a l’état 
jeune, ils sont verts ou déja assez foncés et ils s’assom- 
brissent en vieillissant.

Le D. angiisticeps affectionne les creux des arbres. II 
semble plus abondant dans le Sud de Ia Colonie.

b) Dendroaspis jamesoni est vert-bleu, de teinte géné- 
ralem ent plus sombre que D. angusticeps. D’après les 
exemplaires du Musée de Tervuren, il apparait comine nn 
peu moins robuste que ce dernier; nn des exemplaires 
mesure 2 m ; il est probable que sa taille peid aller au dela. 
Un exemplaire séché m ontre le dos presque noir, le venlre 
clair, les écailles de Ia queue d’un blanc Jaimatre, entou- 
rées d’un fin liséré gris olivatre sombre, produisant un 
aspect maillé en mailles de tulle. D’autres exemplaires 
conservés dans l’alcool m ontrent le dos presque noir, le 
ventre jaunatre et la queue soit uniformément sombre, 
soit d ’aspect maillé. Un exemplaire observé par Phisalix, 
récolté en 1940 par le Gac cl Lepesme en \ .  K. F., ii la 
frontière du Congo beige, avait l^öO de long; les crocliets 
mesuraient 1 cm et étaient épais de 1 mm; ils sont cana- 
liculés, c’est-a-dirc que les deux bords de la gouttière sont 
rapproebés sans se sonder et forment un canal ferme 
assurant une parfaitc inoculation du venin. Le D. jam e­
soni semblc plus abondant dans le Nord et le centre de 
la Colonie.

Ci-après les signes distinctifs constants de ces deux 
espèccs, d’après de Witte :



Dendvoaspis jamesoni : Une grande temporale supé­
rieure en contact avec toul Ie bord externe de Ia pariétale; 
écailles en 15 ou 19 rangées.

]}endroaspis angusticeps : Deux temporales supérieures 
en contact avec Ie bord externe de la pariétale; écailles en 
19 a 23 rangées.

8. Causus rhombeaiiLS (Vipei'idae) est particulièrem ent 
coinmun au Congo beige. II est de petite taille, atteignant 
rarem ent 60 cm. La taille moyenne est de 40 a 50 cm. 11 
a Taspcct moyennement trapu. La teinte générale est grise 
avec dessins noirs rappelant trés vaguement des losanges 
(rliombes) ou des chevrons. II porte sur la partie posté­
rieure de la tête un dessin noir en V, a pointe dirigée vers 
Ie museau. La tète est couverte de plaques polygonales. 
Les crochets sont petits. II ne parait pas agressif et n e s t 
guère a craindre en pratique. Sa nourriture préférée con- 
siste en batraciens et en rongeurs. II est terrestre et ovi- 
pare.

9. Causus lichtensteini {Viperidae) est de taille un peu 
inférieure a C. rhombeatus. Aucun exemplaire du Musée 
de Tervuren n ’atteint 50 cm; la plupart sont inférieurs a 
40 cm. Les exemplaires du Musée conservés dans l’alcool 
ont une teinte brune et portent sur Ie dos des dessins en 
chevron a pointe dirigée vers la queue. Selon Boulenger, 
les sujets jeunes portent sur la nuque un dessin blanc en 
forme de V. D’après Schwetz, les exemplaires de Stanley- 
ville sont vert jaunatre, avec des taches blanches et noires; 
l’abdomen est uniformément clair; Ie dessous de la tête 
est jaune.

10. Les Bitis {Viperidae) sont des vipères types, mas- 
sives, trapues, paresseuses, ce qui ne signifie nullem ent 
que leuj’ mouvement d’attaque ne puisse se déclancher 
d’une fa^on fulgurante. La tête est large, triangulaire ou 
trapézoide, a grande base arriére. Elle est couverte de



pctites écailles et non de plaques. La queue est tres courte. 
Les plaques sous-caudales soiit en deux rangées. Les ero- 
chets sont graiids et courbes. Les liitis siffleid et soufflent 
quand elles sont iuquiétées, donnant ainsi uii bruit aver- 
tisseur de leur dangereuse présence. Leur robe est parti- 
culièrement riclie en coideurs et porte de nornbreux 
dessins qui soid souvent gcoinétriques et d’une grande 
beauté. Leurs liabitudes sont nocturnes. La plupai t des 
Bitis sont tcrrestres; quelques-unes sont partielleinent 
aquatiques. Llles sont ovovivipares. Coiichées par terre, 
elles ont l’air quelque peu aplaties et étalées sur les flancs. 
Leur nourriture consiste surtout en rongeurs.

'a ) Bitis lachesis ou arietans, on Vipère heurtante, peut 
atteindre et dépasser un mètre. Sa teinte est variable, mais 
ordinairem ent d’un brun terne avec dessins assez irréaru- 
lièrem ent disposés sur Ie dos et les flancs, formant appro- 
ximativement des chevrons ou des tringles a sommet 
postérieur. Un exemplaire du Musée de Tervuren a 1“10 
de long. La tête mesure 5,5 cm de long sur 4.5 cm de 
large. B. arietans porte une ou deux séries d’écailles enlre 
la nasale et la rostrale. Ses narines sont dirigées en avant. 
Elle est terrestre.

b) Bitis gabonica, ou Vipère du Gabon, est la plus grosse 
des Bitis. Phisalix cite un exemplaire monstrueux ayant 
atteint 1“80 et pesant 6 kg 500. Sa robe est assez bien 
caractérisée par des dessins géométriques et notamment 
sur Ie dos des rectangles allongés, de teinte claire, inscrits 
dans des losanges sombres a grand axe longitudinal qui se 
succèdent régulièrem ent Ie long de l’épine dorsale. Une 
bordure de festons court Ie long des flancs. La tèle est 
particulièrem enl lai’ge, en forme de trapeze a grande base 
postérieure. Chez un assez gros exemplaire du Musée de 
Tervuren, ayant l'"20 de long, la téte mesure prés de 
10 cm de long sur prés de 9 cm de large. Bitis gabonica 
porte 4 a 5 séries d’écailles entre la nasale et la rostrale.



ainsi qii’iiiie seule grande écaille oii quelquefois uiie corne 
écailleuse au-dessus de riiiternasale, en contact avec sa 
pareille. La Vipère dn Gabon a des habitiides terrestres.

c) Bitis nasicornis, ou Vipère cornue, atteint iine taille 
proche de celle de Bitis arietans. LIn assez gros exemplaire 
dn Musée de Tervuren niesnre 90 cm de long. La tête a 
5 cm de long snr 4 cm de large. Comme pour Bitis gaho- 
nica, la robe de Bitis nasicornis est riche, colorée et cha- 
tovante, rappelant certains tapis d ’Orient. Sur la têtc se 
troiive mi dessin sombre, en fer de lance a pointe dirigée 
vers l’avant. Le long de la colonne vertébrale se suivent, 
a intervalles réguliers, des dessins clairs ayant la forme 
de reetangles courts, échancrés en diabolo sur le petit cóté. 
Bitis nasicornis est semi-aquatique. Elle porte 4 a 5 séries 
d ’écailles entre la nasale et la rostrale, ainsi que 2 ou 3 
grandes cornes écailleuses au-dessus de rinternasale, 
habituellement séparées de leurs pareilles par de petites 
éeailles. La corne postérieure est la plus longue.

11. Les Atheris (Mperidae) sont de taille et surtout de 
corpulence notablement moindres que les Bitis, tout en 
gardant la forme caractéristique des vipères. Les exem- 
plaires d ’Atheris nietschei du Musée de Tervuren mesii- 
rent de 50 a 70 cm. Les Atheris sont arboricoles et de 
couleur verte. La teinte est bien plus uniforme que celle 
des Bitis, mais n’exclut pourtant pas certains dessins. 
Atheris nietschei, commune au Kivu, présente sur le dos 
une succession de taches noires et parfois le long de la 
colonne vertébrale une ligne brisée noire. La tête, couverte 
de petites écailles, est triangulaire; elle porte un dessin 
plus OU moins net en V ou en fer de lance, a pointe dirigée 
en avant. Les plaques sous-caudales des Atheris sont en 
deux rangées. La queue est préhensile.

12. Les Atractaspis (Viperidae) n ’ont nullement la forme 
caractéristique des vipères. lis out l’air de gros orvets.



lüiigs, cyliiuli'iques et fins, a aspect vcrmiformc, mais a 
queue non el'filée. La tête est un pen allongée et couverte, 
non d’écailles, mais de plaques. Les crochets sonl fins, 
mais particulièrem ent longs comparalivement a la taille 
du serpent. Les Atractaspis ne dépassent guère 50 a 60 cm. 
Ihi exemplaire d’Atractaspis irregularis du Musée de Ter- 
vuren mesure 55 cm, un autre d’Atractaspis corpulenta 
atteint 48 cm. La grosseur n ’excède pas celle du petit 
doigt. La teinte est uniforme. Les Atractaspis sont ter- 
restres et fouisseurs; c ’est ainsi qu’ils se dérobent souvent 
a la vue.

4. L’APPAREIL A VENIN.
On se conlenlc généralement de ranger parm i les ser- 

pents venimeux les Viperidae, les Colabridae protéro- 
glyphes et, a un degré moindre, les Coluhridae opistho- 
glyphes. Ce serait pourtajit une errenr de croire que tous 
les autres serpents sont dépourvus d ’appareil producteur 
de venin. Certains Coluhridae aglyphes et même certains 
serpents apparlenant a d’autres families possèdent des 
glandes a venin. Toutefois, ils sont dépourvus d’appareil 
inoculateur différencié. Au cours d’une morsure pro- 
longée et de dilacération des tissus, Ie venin de ces espèces 
peut être absorbé par la proie et agir sur elle; ce sera géné­
ralem ent Ie cas chez des proies de petite taille que Ie ser­
pent peut immobiliser, mais non chez les grands animaux 
et cbez riiom m e, qui se débarrasseront de ragresseur.

Dans les trois groupes de serpents venimenx déja cités, 
non seulement il existe une glande a venin spécialisée, 
mais encorc un appareil inoculateur différencié, plus ou 
moins perfectionné.

C’cst la glande labiale supérieure correspondant a la 
glande parotide des autres animaux qui constitue l’appareil 
producteiir de venin. Cette glandc est en général située de 
chaque cóté de la tête, au-dessous de l’ceil et derrière eet



oi'gaiie; cliez ccrtaiiies espèces, ellc peut s’éteiidrc jusquc 
l)ieu eii arrière de la tète, Ie long du eou. Elle est eulourée 
d’iuie gaine musculaire et coustituée d ’alvéoles oü Ie venin 
est teuu en réserve avant d’être conduit, sous l’action des 
nuiseles, par un canal vers la base de l’orgaiie inoculateur, 
oü il est expulsé.

L’apparcil inoculateur est coiistitué par des dents plus 
grandes que chez leurs coiigénères, pourvues d’une gout- 
tière longitudinale a la face antérieure, ou d’une canne- 
lure, OU encore d’un véritable canal intérieur. Ces dents 
portent Ic nom de crochets.

Chez les Colubrldae opistboglyphes, la glande a venin 
est pleine et massive et pourvue d’un canal excréteur 
court. Celui-ci ne s’abouche pas au crochet, mais se 
déverse dans un repli de la muqueuse buccale, dans lequel 
Ie crochet se trouve placé. Les crochets, généralem ent au 
noinbre de deux de cliaque cóté, sont pourvus d ’unc gout- 
lière a leur face antérieure; Ie repli de la muqueuse s’appli- 
quant aux bords de la gouttière transforme celle-ci en un 
canal plus ou moins fermé. Les crochets situés a barrière 
du maxillaire sont petits, immobiles, a pointe dirigée vers 
barrière.

Chez les Coluhridae protéroglyphes, la glande a venin 
est une glande a réservoir caractérisée par Ie développe- 
ment de ses acinus, par ballongement de son canal excré­
teur et par ses rapports avec Ie muscle temporal antérieur. 
Le canal excréteur vient s’ouvrir a la base des crochets. 
Ceux-ci sont relativement petits. lis sont pourvus a leur 
face antérieure d’une gouttière longitudinale dont les 
bords peuvent se rapprocher jusqu’a se toucher, mais sans 
se souder, au point de formcr un canal fermé. Les crochets 
ne sont pas mobiles, ou, plus exactement, bos maxillaire 
sur lequel ils sont implantés n ’est pas susceptible de subir 
un mouvement de bascule ou de charnière donnant bim- 
pression que ce sont les crochets qui se dressent. Chez les 
D&ndroaspis, toutefois, les crochets se redressent plus ou



moiiis. La pointe des crocliets leste ainsi dirigée vers 
l’arrière. Le venin amené a la base des crochets s’écoule 
dans la plaie a travers la gouttièrc ou le canal, sous l’actiori 
des muscles temporanx. Cliez certaines espèces, notam- 
ment chez les Naja melanoleuca (̂ ) et nigricollis, le venin 
peut être projeté en un jet pidvérisé jusqu’a une distance 
de 1 a 2 m. Ces serpents sont appelés craclieurs. Le jet 
est d’habitude dirigé vers les yeux de rennem i. 11 est pro- 
bable qu’a cette occasion le venin nc parcourt pas le trajet 
de la gouttière on du canal dentaire, mais part directe- 
m ent du canal excréteur; en efl'el, la direction générale 
des crocbets perm ettrait diffiedement une projection en 
avant.

Cbez les Viperidae, la glande a venin est particulière- 
m ent grande; c’est également une glande a réservoir plus 
vaste encore que cbez les Coliibridae protéroglypbes. Les 
aciiius sont tres développés et le canal excréteur vient 
s’aboucber a l’orifice basal du crocbet tubulaire, a la face 
antérieure de celui-ci. Cbez certains Viperidae, les Caiisus, 
la glande se prolonge sur quelques centimètres du eólé 
dorsal, de cbaque cóté de la colonne vertébrale, derrière 
la tête. Les crocbets sont grands et nettem ent courbes, 
sauf cbez les Caiisus, ou leurs dimensions sont plutót 
réduites. A l’état de repos, ils sont cacbés dans un repli de 
la muqueuse et coucbés contre la macboire supérieure, la 
pointe dirigée en arrière et en baut. Lorsque le serpent 
ouvre la boucbe pour mordre ou, selon rexpression 
anglaise, pour frapper (« to strike »), les crocbets se dres- 
sent, grace a un mouvement en cbarnière de l’os maxil- 
laire. Leur pointe est alors dirigée vers le bas. Les deux 
orifices du caual intérieur du crocbel se trouvent sur la 
face convexe de celui-ci, ru n  vers la base, Tautre a quelque 
distance de la pointe. En frappant, le serpent implante les 
crocbets dans les cbairs de sa victime, les muscles tempo-

(p Question controvei'sée : voir note p. 12.



raux se coiitractciil dès la roraiclurc de la bouchc el Ie 
venin est exprinié et iiiocidc dans les lissus d’unc 1‘agoii 
iiislaiitaiiée, a la manière d ’ime injection hypodermique. 
A cólé et en arrière des crocliels en aclivité, les Viperidae 
possèdenl, sous Ie repli de la muqueuse, plusieurs crochets 
de remplacement.

5. LE VENIN ET L’ENVENIMATION.
a) Quelques caractères généraux des venins.
Le venin, produit de sécrétion de la glande labiale supé­

rieure (glande parotide), est un liquide plus ou moins 
visqueux, transparenl ou opalin, tle couleur blancliatre 
ou jaunalre, ne contenant normalement pas d’éléments 
l'igurés. La réaction est faiblement acide, mais devicndrait 
neutre a la dessiccation, suivant Fitzsimons, par évapora- 
tions de subslances volatiles.

Abandonné a la température ordinaire, ou rnieux encore 
a l’étuve, le venin se dessèche et se présente comme du 
vernis sec ou de la gomme arabique sèche. Par dessicca­
tion, il perd entre 60 et 80 % de son poids (^). En regie 
générale, le venin des Viperidae renferme plus d’eau que 
celui des Colabridae el est plus liquide et moins visquenx. 
C’est pour cette raison, joinle a cclle de la présence d’un 
appareil inoculatcur développé el perfcctionné, que la 
morsure des Viperidae est rapide avec inoculation presque 
inslantanéc, tandis que la morsurc des Colubridae est plus 
soutenue et prolongée. A l’état sec, le venin conserve ses 
propriétés, sinon indéfinirnent, du moins pendant de 
nombreuses années, s’il reste a l’abri de la lumière. Pour 
l’employer on Ic redissout généralcmcnt dans de l’eau 
physiologique a 8,5 pour mille.

L(; venin redissous s’altère rapidcm enl; loulefois, addi- 
tionné de glycérinc, il conserve ses propriétés.

(») Le poids spécifique varie de 1.030 a 1.077.
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appuie sur la tète oii imniédiatemenl derrière la nuque du 
serpent. La béte ainsi immobilisée est saisie fermeiiient 
d’une main, entre Ie pouce et te milieu de l’index placés 
immédiatement derrière la tête; de l’autre maiii, on saisit 
Ie corps en plein, quelque peu en arrière du milieu. La 
tête est alors amenée vers Ie bord d ’une soucoupe, d’une 
boite de Pétri a rebord bas ou d’un verre en forme de 
coupe tenu par un aide. 11 est bon de recouvrir ces objets 
creux d’une fine membrane de caoutchouc légèrement 
tendiie. Souvent, Ie serpent mord spontanément, d ’autres 
fois il faut lui heurter légèrement Ie museau contre Ie 
recipiënt ou lui ouvrir la bouche saus forcer. Le serpent 
ayant mordu, l’aide qui tient la coupe peut masser les 
deux glandes parotides, en ayant soin de disposer sa main 
de telle fagoïi qu’il ne puisse être m ordu lui-même. 
Le venin sourd des crochets et tombe sous forme de 
gouttes dans le recipiënt oü il peut être récolté tel quel ou 
être abandonné a la dessiccation.

Comme celle de toutes les toxines, l’activité toxique des 
venins est trés grande; 25 mg de venin de Cobra peuvent 
tuer un cheval et 0,2 mg, un cobaye de 600 g.

Calmette cite les chiffres suivants :
1 g de venin sec de Cobra peut tuer :

1.250 kg de chien;
1.430 kg de rat;
2.000 kg de lapin;
2.500 kg de cobaye;
8.333 kg de souris;

10.000 kg d’homme , soit 165 personnes;
20.000 kg de cheval.

L’activité des venins est fort différente, tant en quan- 
tité qu’en qualité, suivanl les eSpèces de serpenls. On peut 
dire, en régie générale, que les venins des Colubndae .sont 
rnortels a des doses moindres que ceux des Mperidae. Les 
espèces arboilcoles auraient des venins particulièrem ent



to\i(jiies. De luèine, .es tlilférenls aiiimaux piqués pié- 
senlent line résistance au veniu tres variable suivant les 
espèces. En regie générale, les oiseaux sont plus sensibles 
que les inaininifères et les aniinaux a température con­
stante plus sensibles que les animaux a température 
variable. Certains animaux paraissent presque immuns, 
soit a cause d ’un certain clegré d’im m unité naturelle, 
comme les serpents enlre eux, soit a cause d ’éléments de 
prolcction cutanés (toison épaisse, productions épineuses, 
peau dure et épaisse).

5) Envenimation par venin de Colubridae et de Vipe~ 
rldae.

Bien que cliaque venin agisse d’une fagon spécifique, 
différente même de celle de ses proches parents, on con- 
slate pourtant une certaine similitude dans les effets pro- 
duits par les venins provenant des mêmes families d’ophi- 
diens. On peut décrire une envenimation type par venin 
de Viperidae et une envenimation type par venin de Colu­
bridae protéroglyphes. Les venins des Colubridae opistho- 
glyplies sont moins bien connus, sauf quelques-uns. Le 
venin de Dispholidus typus peut se classer a rinterm é- 
diaire des deux premiers. L’action des venins est différente 
encore suivant le mode d’inoculation (voie sous-cutanée, 
intram usculaire ou inlra-veineuse), suivant l’endroit de 
rinocLilation (extrémité d ’un membre, tégmnent de la 
face), suivanl la dose inoculée et même suivanl la saison 
(repos OU activité sexuelle des serpents). Pai' la voie diges- 
live, les venins n ’ont pas d’action si les téguments sont 
intacts. Sauf menlion particuliere, les symptomes déerits 
plus loin suivenl renvenim ation par voie sous-cutanée ou 
intram usculaire superficielle.

La similitude d ’aclion de deux venins se démontre de 
plusieurs fafons, notamment par l’action in vitro, les 
symptómes produits chez rbom m e cl les animaux d’expé-



riencc, par riiiiinuiiUé croisée dans les sériiius des ani- 
maux vaccinés avec des venins dilférents.

Eli résumaiit les doiinées a leur plus simple expressioii, 
on peut dire que les venins des Colabridae prolérogyphes 
ont une aclion locale faible ou nulle et une aclion para- 
lysante prépondérante et que les venins des Viperidae ont 
une action locale puissante et une action prépondérante 
sur Ie sang et Ie système vasculaire.

Voici comment s’exprime Ch. Joyeux dans Pratique 
médico-chirurgicale, 3" édition nouvelle, tome III, Enve 
nimation : <( Cliez les Colubridae, la douleur, tant au 
moment de la morsure que dans la suite, n ’est pas tres 
vive. Le malade éprouve une sensation d’extrême lassi- 
tude; on observe un engourdissement général, de la ptose. 
La respiration est diaphragniatique; il survient des 
hoquets, des vomissements, de rincontinence urinaire et 
fécale. Tous ces symptómes s’aggravent, le malade entre 
dans le coma et meurt. Ces venins agissent surtout sur Ic 
système nerveux ».

D’après le mêine auteur, dans renvenirnation par Mpe- 
rldae, il cxiste au contraire une violente doulenr au 
moment de la morsure. Elle s’accornpagne d’une suffu- 
sion rouge violacée avec oedème au lieu d’inoculation et 
spliacèle. On observe une congestion générale de toutes 
les muqueuses avec sensation de soif et sécheresse de la 
gorge. La mort survient en un a deux jours, avec aspliyxie 
par coagulation du sang, hémorragies diffuses dans tous 
les viscères. Ces venins altèrent les parois vasculaires et 
détruisent rendothélium  des vaisseaux; les globules blancs 
et rouges s’écliappent par les Solutions de continuité ainsi 
créées. Les capillaires et petites veines sont seuls allérés.

Ce tableau-contraste, déja plus détaillé, peut être com- 
plété par une série d’autres symptómes différentiels.

A la suite de morsure par Colubridae, la tracé des cro- 
cliets est peu visible; il n ’y a pas d ’hérnorragie locale. La 
paralysie s’installe progressivemenl dès le débul ; la



machoirc inférieure est pcndanle, la salive s’écoule, la 
parole est embarrassée, puis iiripossible. Le inalade est 
incapable de se tenir debout. Le pouls est accéléré, la 
tension est augmentée. La température est normale on en 
hypertherm ie. Les pupilles sont contractées, mais reslent 
sensibles a la Inmière. La conscience est respectée. Le 
nialade souffre d’insomnie. Les évacuations urinaires <‘t 
fécales peuvent être sanguinolentes. La respiration se 
ralentit et la mort arrivé par arrêt respiratoire a un 
m om ent oü le coeur bat encore. La rigidité cadavérique 
s’installe rapidement. Dans les cas fatals, la mort arrivé 
après quelques henres, le plus souvent en moins de 
douze heures. Le venin de la plupart des Colubridae est 
anticoagulant et hémolytique. Sur le cadavre on trouve 
du sang incoagulable.

A la suite de morsure par Viperidae, les tracés des 
crochets sont bien visibles; souvent il y sourd du sang. 
II se produit des hémorragies locales dans les tissus. 
L’oedème est intense et envahissant. Souvent il se produit 
de la nécrose locale étendue, même en cas de guérison. 
Sans que les symptómes de paralysie soient aussi rapides 
et aussi nets qu’avec le venin des Cohibridae, on observe 
pourtant de la prostration et de la parésie. La sensation 
d’angoisse est fréquente. La respiiation, passagèremeid 
accélérée, se ralentit ensuite. Le pouls est rapide et faible. 
La tension sanguine est diminuée. Les pupilles sont 
dilatées. On observe des convnlsions. La températme 
s’abaisse; il existe des signes et des sensations de refroi- 
dissement. La mort arrivé par asphyxie. La rigidité oada- 
vérique est plutót retardée et de courte durée. La mort 
est plus tardive qu’avec le venin de Colubridae (douze a 
quarante-liuit heures). Le venin des \ iperidae est le plus 
souvent coagidant; son action hémolytique exisie, mais 
généralement plus faible quc chez les Colubridac. Sur Ic 
cadavre on peut trouver, cóté de caillots, du sang ineoa- 
gulable.



Ce tableau type ne se réalise jamais au complet; de 
plus il peut exister des phéiiomèiies locaux après enveui- 
mation par les Colubridae et les phénomènes paralysaids 
se produisenl également après euveuimation par les 1 ipe- 
ridae. Mais ractioii paralysante resle prépoudérairte cliez 
les premiers et raction locale chez les seconds. Les enve- 
nimations types par Colubridae sont assez bien réalisées 
par Ie Naja et les Dendvoaspis; les envenimations types 
par Viperidae Ie sont assez bieii par les Bitis. De nom- 
breux tableaux intermédiaires s’observent. C’est ainsi que 
Ie venin des Crotales apparait comme plus neurotrope que 
celui des Lachesis au Brésil et que renvenim ation par 
Dispholidus typus rappelle en bien des points celle des 
Viperidae.

Quand Ie venin est directement introduit dans Ie tor- 
rent circulatoire, les phénomènes d’intoxication sont 
rapides, parfois foudroyants. On peut schématiquement 
Ie réduire a une coagulation sanguine pai' venin type des 
Viperidae et a une paralysie rapide et générale, spéciale- 
ment une paralysie respiratoire, par venin des Colubridae.

c) Nature exacte et éléments toxiques du venin.
L’analyse chimique des venins les montre composés de 

65 a 80 % d’eau et par ailleurs de substances albuminoïdes, 
mucus, lipides, seis minéraux. L’analyse élémentaire 
montre la présence de C, N, S, O, H.

La structure moléculaire des compléments loxiques n ’a 
pu être précisée. Faust a prétendu isoler im corps de for­
mule brute C17II20O10, aiiquel Ie venin de Cobra devrait 
ses propriétés et ultérieurement un autre produit de même 
formule brute, responsable de l’activité du venin de Cro- 
tale (ophio- et crotalotoxine). L’aiiteur rapproche ces sid)- 
stances des sapotoxines. Ces recherches ne sont pas jusqn’a 
présent confirmées et en tont cas il manqiie aux suhstances 
de Faust Ie caractère antigénique.

Celni-ci est particulièiem ent im porlani, puisqu’il a 
permis rinslilution rhi trailemenl sérolhérapiqiie et indi-



quo süil Ic caraclèic piolcique des vcniiis, soit leur asso- 
cialioii a des proléincs.

l'dtzsimoiis iéj)artil les substaiices loxiqucs du veiiiii eii 
tiois gnnqjes priiicipaux ; les neurotoxines, les hémorra- 
giiies el les i'ibriii-fenneuls. Les neurotoxines soul pré- 
senles dans lous les venins, mals surloul dans ceux des 
Coliibridae. Elles exerceiit uiie aclion paralysaiite sur Ie 
système iierveux el peuveiil mème léser el délruire cer- 
laines cellules Jierveuses; c’est pourlaiil l’aclion paraly- 
saiile qui prédomine. Les neuroloxines du venin de Cobra 
el d’aulres Colubridae proléroglyphes agissenl surlout sur 
les ceiilres respiraloires. Les veiiins des Viperidae renfer- 
meiil égalenieiil des iieuroloxines, mals en quantilé moin- 
dre que Ie venin des Colubridae. Les hérnorragines sont 
des poisons des globules rouges, des phagoeylcs el des 
cellules eïidoiliéliales des vaisseaux. Les globules rouges 
sonl lysés el rhém oglobine s’écliappanl des vaisseaux 
colore les lissus. Les globules blancs sonl allérés el parfois 
délruils. Les pelils vaisseaux oapillaires el peliles veines, 
donl rendolhélium  esl alléré ou détruil, laissent échapper 
les globules rouges avec production de plages liémorra- 
giques dans les lissus et inèine par les inuqueuses par 
vasotlilalalion el congestion. Les liéniorragines sont sur- 
toid présentes dans les venins des 1 iperidae, mais peuvent 
se rencontrer dans eertains venins de Colubridae. Les 
fibrin-ferm ents  provoquent la coagidation de la fibrine 
du sang el la fornialion de caillols. Ces l'erinenls existent 
dans lous les venins, inais sont plus abondants dans les 
venins tles 1 iperidae. 11 esl a noler toulel'ois que la coagu- 
lation ne se produil que si la dose de venin esl forle et 
suffisaninienl concentrée el si Ie venin pénèlre directe- 
inenl dans Ie torrent circulatoire. Cbez les pelits aniinaux, 
la coagulalion est plus fréquente, a cause de la dose rela- 
liveitienl énorme du venin introduit.

D’après Fitzsimons, on peul séparer les neuroloxines des 
liénioi iagines en ajoutanl au venin de la lécilhine dissoute



dans du olilorororme. Après agitation vigourcuse, il se 
produit avec los hémoriagincs iiii lécilhide qiii se dissoul 
dans Ie chlürol'orme. La nenrotoxine reste dans la solution 
aqueuse.

D’après Pliisalix, les veniiis sont, en résumé, des sécré- 
tions de constilution complexe conlenant de miiltiples 
snbstances actives, les mies venimeuses, les autres anti- 
venimeuses el la plupart de nature protéique.

Les recherches modernes (̂ ) out essayé de préciser la 
nature des suhstances actives des venins et en particulier 
les ont rapprochées des toxines microhiennes, dont elles 
se distinguent saus doute par leur rapidité d’aclion, mais 
dont elles ont Ie caractère antigénique.

On distingue actuellement dans les divers venins une 
série de propriétés toxiques correspondant a des suhstances 
non encore isolées, mais pouvant représenler des entités 
antigéniques. II faut noter en outre que, d ’espèce a espèce, 
on peut ohserver des différences antigéniques et que ton les 
les neurotoxines, par exemple, ne sont pas idenliques aü 
point de vue de rim m unité. Les propriétés les mieux 
connues sont les suivantes :

1. Neurotoxines : Relativement thermostahles, pouvant 
être fixées in vitro sur Ie hroyat de lissu nerveux et dont 
l’action se porte soit sur les cellules ganglionnaires, soit, 
selon Arthus, sur les lerminaisons périphériques (aclion 
curarisante).

2. On oppose aux neurotoxines les hémo-cytotoxines, 
qui sont peut-être a suhdiviser en ;

a) Hémorragines, attaquant les endothéliums vascu- 
laires.

(q Les premières études scientifiques remontent k Lucien Bonaparte 
(1843), puis a Weiz Mitchell et Reicliert (1886). Calmette (1892-1895) 
montra Ie caractère aritigénique des veniris et réussit a obtenir des sérums antivenimeux.



b) Uémolysines, provoquanl in vitro cl in vivo la lyse 
des globulcs rouges avec Jibératioii de riiónioglobine. Ge 
pbéiiomène nc se manifeste qu’en présence du plasma ou 
du serum sauguin, non ordinairem ent sur les globules 
parfaitem ent lavés. 11 a été démonlré (CalmeUe) que la 
substance activanle n ’était pas Ie complément Ihermola- 
bile, mais bien (Kyes et Saeks) la lécithine. Cellc-ci, selon 
ces auteurs, s’associerait au vcnin de Cobra pour former 
un cobralécithide hémolytique. Ullérieurement, Dele- 
zenne a m ontré que l’action hémolytiquo est due au fait 
quc Ie venin est une pliospliatase agissant sur la lécithine 
pour en libérer ranhydride de Tester monopalmitophos- 
pliorique de la choline, qui est Tagent hémolytique. Cette 
lysocithine hémolyse quasi inslantaném ent jusqu’au titre 
1/100.000 la suspension classique d’hématies. Cela étant, 
il faut raltacher la propriété hémolytique a Taction diasta- 
sique des venins, comme peut-être d’aulres propriétés 
toxiques.

c) Leiicocidine — Cytotoxines : Substances loxiques 
pour les leucocytes et les cellules des tissus. II se peut que 
Ia lysocythine soit ici encore en cause.

(1) Substances bactéricides agissant sur les microbes et 
protozoaires (trypanosomes, Gocbel, 1905).

e) Héniagglntinine.
f) Substances pvotéolytiques ou lipolytiques.

Les ncurotoxines sont surtout abondantes chez les Colu- 
bridae et les hémo-cytotoxines chez les Viperidae. Les 
premiers serpents causent souvent des désordres locaux 
modérés (parfois nuls) associés a des parésies, paralysies 
de la respiration et des membres. Les seconds produisent 
des lésions locales souvent graves, allant jusqu’a la gan- 
grène, des alléralions du sang (eoagulation, hémorragie)



et des lissus (foie, rein) auxquelles s’associe du resle une 
l'orte liypolouie artérielle.

11 iie faul cependanl pas croire a une séparalion absolue 
de ces pi’opriétés toxiques : Ie venin de Crotale {Viperidae) 
ao-it tres fort sur Ie centre vaso-moteur, comme du reste 
d’autres Viperidae Ie font aussi. Le venin de Cobra {Cohi- 
bridae) peut produire des escharres locales.

d) Lc venin de quelques espèces congolaises.
1. üispholidus typus. — Le venin de ce serpent a été 

étudié d’assez prés en Afrique du Sud. D’après Grasset et 
Scbaafsma, cbaque glande produit en une fois 2,4 a 
15,4 mg de venin sec, avec une moyenne de 4,6 m g, alors 
que ^aja flava en produit 120 et Sepedon haemachates 
100. Le venin sec pèse 40 % du venin frais. 11 se dissout 
dans I’eau distillée et dans une solution salée a 8,5 “/oo- 
Son pH est acide, 6,6. Le chauffage a 80° le détoxique. Ce 
venin est trés actif, plus toxique que celui du Naja et du 
Sepedon.

Dilué a 1 % dans un serum pbysiologique a 8,5 °/oo et 
additionné de 0,75 % ou même 1,5 % de formol, il perd 
beaucoup de ses propriétés toxiques (détoxication). S’il est 
dilué dans du bouillon Martin avec 1,5 % de formol, les 
animaux supportent 1.000 D.M. Le contact du formol 
doit durer six semaines, période réduite a un mois dans 
le bouillon Martin. 11 est a noter qu’avec d’autres venins 
{Sepedon, Dendroaspis, Naja flava) l’emploi du bouillon 
-Martin formolé a 0,75 % est préférable, contrairem ent au 
cas du Dispholidus. L’anavenin injecté au pigeon donne 
une im m unité durable. Le sérum des anim aux vaccinés a 
l’anavenin est efficace.

L’action du venin sur les animaux est trés énergique. 
Ci-aprés les doses minima mortelles pour le pigeon de



270 a 300 g, la souris de 25 g el Ie lapiii de 2 kg, en inilli- 
grammes :

Voie
intraveineuse

Pigeon ..........  0,0002
Souris ...........  0,002
Lapin .............. 0,01

Voie

0,2 a 0,3

Voie
sous-cutanée irilramusculaire 

0,1 a 0,01 0,1 ii 0,01
0,3
1

Poiu' Ie pigeon, Ie venin du Dispholiclus est 500 fois 
plus actif que celui du I\aja, ce dernicr tuant Ie pigeon 
par voie intraveineuse a la dose de 0,1 mg.

Les symptómes provoqués sont, par voie intraveineuse : 
paralysies tres rapides et vomissements, aclion coagulante 
et protéolytique rapide; par voie intra-musculaire ou sous- 
cutanée, les manifestations subissent un certain retard. II 
exisie une réaction locale comme pour les vipéridés : 
tuméfaction, aspect violacé, hémorragie, nécrose et spha- 
cèle. La mort survient par paralysie après quelques lieures. 
Le sang est incoagulable a l’autopsie. La mort n ’est pas 
spécialement due a la paralysie respiratoire.

Sur le sang hum ain in vitro, il se produit une coagida- 
tion rapide, contrairem ent au venin du ISoja, qui est 
anticoagulant. L’action hémolytique in vitro est faible ou 
mille. L’action protéolytique sur gélatine se produit in 
vitro-, elle se produit également in vivo.

Le sérum mixte anti-Aïi/a flava el -duW-Bitis arietons a 
ime légere action neutralisanle sur le venin de Dispholidiis 
typiis. Mais c’est surtout le sérum antivipère qui est actif. 
On voit ainsi paradoxalenient un sérmn antivipère plus 
actif con'tre un venin de Colubridae qu’un aidre sérum 
anti-Colahridae (anli-Sepedon). On verra d’ailleurs que 
le venin de Bitis arietans présente lui-même des caractères 
qui le rapproclient sous certains rapporls des venins des 
Colubridae (voir B. arietans).

11 est a remarcpier égalemenl (pie la loxicité du venin 
de Dispholidus ne peut pas étre mesurée par ses pro- 
priétés coagulantes, anticoagulantes ou hémolytiques. La



inosiiro do cos clorniores iie coiistiliio indlonienl line 
inosui’o. de la promioie. Geile observalioii vaiit également 
pour d ’aiilres espoces.

Fitzsimons relate, enlre aiilres, les observations sui- 
varites : (( Uii grand Dispholidus i'emelle de couleur 
bruue, teiiu par la nuque, fut ameiié a mordre los cidsses 
déuudées de trois gallinacés, a iutervalles rapides. Le pre­
mier oiseaii mourut en 13 niinutes, le deuxième en 15 mi- 
nutes et le troisiènic en 3 henres 4 niinutes. La glande a 
venin d'un Dispholidiis fut écraséo dans un pen d’eau et 
injectée au moven d’une seringue hypodermique dans la 
veine trun  chacal du Gap bien vivant et actif. L’animal 
mourut avant que l’aiguille fut relirée ». James W illiam, 
le récolteur de serpents de Fitzsimons, fut mordu par un 
Dispholidus iypiis. II ressentit immédiatement une légere 
douleur au lieu de la morsure. Après une demi-heure 
s’installa une eurieuse sensation d’inquiétude, de veilige 
et d’abattement. Après 1 heure, il se produisit une 
céphalée lancinante et des snintements sanguinolents des 
muqueiises de la bouche avec vomissements. Les mèmes 
suinlements s’observèrent au lieu de la morsure, oü s’élait 
développé un léger gonflement. L’état général enipira 
durant la nuit et le jour suivant s’installa un élat 
d’extrème collapsus. Le sang continua a suinler des 
muqueuses biiccale, nasale, stomacalc, vésicale et inlesti- 
nale. Le sang s’extravasa également dans les lissus et il 
apparut a la peau de larges placards gonflés de teinte 
noire pourprée autour d’un oeil, aux deux avant-bras, a 
Fabdomen, a la bouche et a la cuisse. D’autres parlies, le 
dos, l’oeil gauche et la joue, sont légèrement décolorées. 
L’état em pira encore le second jour, avec doideiirs abdo- 
minales et intolérance compléte de l’estomac, même poiir 
l’eau. Le patiënt resta entre Ia vie et la morl pendant 
5 jours. Le 6“ jour, un léger mieux se niontra, pnis l’amé- 
lioration fut rapide. II sorl guéii, mais trés affaibli apios 
trois semaines. II présenla encore pendant qnelque temps



de légers suintemeiits sanguinolents de la bouche, puls 
tout rentra dans l’ordre.

Ce cas d’envenimation grave, mals non mortel, montre 
a l’évidence l’intensité des phénomènes hématologiques 
et vascidaires provoqués par Ie venin des Dispholidus. 
Nous n ’avons connaissance d’aucun cas d’envenimation 
par Dispholidus survenu au Gongo belge.

2. Naja melanoleaca et i\ajü nigricollis. — Dans la 
littérature que nous avons compulsée et dans les recher­
ches que nous avons faites auprès des médecins ayant 
séjourné au Congo, nous n ’avons pu relever aucun cas 
d’envenimation par morsure de ces deux Naja. Par contre, 
les observations sur les serpents cracheurs sont légion, 
mais bien rares sont les cas oü Ie serpent cracheur a été 
identifié d’une fagon précise au Congo. Les présomptions 
sont en faveur de l’une ou l’autre des deux espèces sous 
revue. Les symptómes observés chez les victimes sont au 
surplus tout a fait concordants, tant dans les auteurs que 
dans les rapports verbaux. Ils ne semblent pas différer de 
ceux provoqués par Ie venin de Sepedon haemachates. Le 
jet, qui se pulvérise a une distance de 1 a 2 m, est géné- 
ralem ent dirigé vers la face de l’ennem i ou de la proie. 
Si les yeux sont atteints, ce qui est souvent le cas, il se 
développe une douleur cuisante et une irritation conjonc- 
tivale pouvant, avec de grosses doses, donner l’impression 
d’une panophtalmie. Dans la plupart des cas, la guérison 
survient après quelques jours, saus symptómes généraux 
inquiétants.

Nous avons nous-même été légèrement touché a l’un des 
yeux par le crachem ent d’un Naja, trés probablement un 
jV. nigricollis. II se produisit de la douleur locale et une 
légère irritation. L’oeil fut aussitót rincé avec une solution 
trés étendue de permanganate. Deux jours apros, lout était 
rentré dans l’ordre. Le venin de ce cracheur fut recueilli, 
séché et projeté plus tard, en solution salée, dans l’oeil



(l’iin rat il’égout. Une violente irritatioii se <léveloppa, 
avec oedème des tissiis du voisinage. Environ une semaine 
plus tard, Ie rat était guéri. 11 reent alors nne injeclion 
sous-entanée du même venin, a la dose que Vital Brazil 
déclare mortelle poiir Ie venin de crotale. Le rat survécut 
saus dommage. Cette dose fut ensuite centuplée : le rat 
succoinba rapidement.

Le venin des cracheurs projeté sur la peau et même sur 
les muqueuses du nez et de la bouche n ’y produit aucun 
effet irritant.

Nous sommes porté a croire que les cas de personnes 
mordues par ces deux espèces de Naja ne sont pas fré­
quents. II est vraisemblable qu’ils se servent le plus sou­
vent de leur pouvoir cracheur pour éloigner leurs grands 
ennemis et notamment l’homme.

3. Boulenyerina et Limnonaja. — Dans la documenta- 
tion qui était a notre disposition, nous n ’avons pas pu 
trouver d’observations concernant l’envenimalion par ces 
genres. Peut-être peut-on rappor ter a Tune des deux 
espèces l’observation suivante rapportée brièvement par 
un de nos confrères, R. Repetto : « Une femme de soldat 
fut mordue en 1917, a Lisala, par un grand serpent d’eau 
de couleur noirc, vers 16 heures. Elle regut un traitem ent 
local a l’ammoniaque et des injcctions de perm anganate 
autour des plaies d’inoculation. Amenée a Tliopital, elle 
y expira vers 18 h. 30 ».

4. Dendroaspis. — Pour ce genre encore, nous n ’avons 
pu recueillir aucune observation précise venant de notre 
Colonie. .1. Rodbain rapporte le cas d’un soldat mordu par 
un assez grand serpent Colahridae, qui s’échappa après 
avoir piqué. La victime mourut en peu d’heures avec des 
syrnptómes de paralysie respiratoire. II est vraisemblable 
qu’il s’est agi d’un Dendroaspis. A. Dubois a observé un 
cas d ’cnvenimation non mortel par Dendroaspis chez un



indigène du Congo beige. La dyspiiée étail si alarinaiile 
qiie la mort semhlait prochaine. La viclime toutefois se 
rétablit si rapidemenl et si l)riisquement, après d’insigni- 
fiantes thérapeutiques, qu’A. Dubois s’est demandé si la 
dvspnée n ’avait pas été siirlout d’ordre émotif.

Récemment, en 1940, Le Gac et Lepesme ont publié une 
observation beaucoup plus précise d’envenimation chez 
l’un d’eux. La victime fut mordue a la clieville par un 
D. jamesoni de 1“57 de long, sur un terrain de tennis, au 
moment oii elle voulait s’emparer du serpent. Moins d’une 
m inute après la morsure, difficidté de la parole. Après 3 
a 4 minutes, engourdissement des membres de l’extrémité 
vers la racine, et parésie. A la 7® m inute, le maladc est 
figé, sans parole. On observe de la tacbycardie, un pouls 
petit et filant. La respiration est difficile. La lucidité est 
conservée. II s’installe une douleur générale intense. Tous 
ces symptómes se produisent malgré rinstallation d’un 
garrot. Le malade regoit du sérum mixte an[\-Bitis arie- 
tans et anti-Sepedon haemachates et des tonicardiaques. 
Ap rès 1 h. 30, vomissements bilieux douloureux, soif 
intense. Le malade résiste; l’insonmie est totale durant 
une nuit trés pénible. Ce tableau est typiquement celui 
d ’une envenim ation par Colubridae.

Le lendemain, amélioration notable, mais localement 
s’installe alors une douleur trés vive. L’oedème se (;léve- 
loppe depuis la chevillc jusqu’au genou.

Le 2® jour, l’oedème a progressé. Nouvelle injection de 
sérum. État général satisfaisant. Injection de permanga- 
nate a Ia péripbérie des piqures dps crocliets. Les symptó­
mes s’améliorent. Une éruption apparait sur le membre.

Le 4® jour, guérison.
On peut se demander si le placement d un garrol (onlevé 

après quelques heures) n ’a pas pu provoquer certains 
symptómes locaux et si rin jeclion de permanganate n ’a 
pas provoqué l’éruption.



D’ajM'ès Pliisalix, les cnveniinalions par Dandroaspis 
soul presque loujours rapidemeiil morlelles, la siirvie 
n ’étaiit qiie de quelques heures. La mort se produit par 
curarisation. Jusqu’a })réseiil, on nc prépare aucun 
sériiiii anVi-Dendroaspis.

Filzsimons lelalc iin cas (reiivenimalion par Den- 
droaspis angiisticeps, qiic iions résmnons : la i jeune 
honnne est mordu a 15 lieures au pied gauche, par un 
mainba noir; anssitót on pratique iine ligalure, on scarifie 
la plaie et on la cautérise au perm anganate après suceion. 
Lne 2’ et une 3' ligalure sont appliqiiées sur Ie membre. 
La première heure on n ’observe qu’un pen d’exeitation, 
de la diarrhée el un tiraillemenl déplaisanl des muscles de 
la bouche et de la langue. Le patiënt parle eneore de divers 
projets. A' 21 heures il devient moins communicatil', les 
paupières sont lourdes, il parait fatigué. A 22 lieures, 
tout a coup il saute en l’air, saisit sa gorge désespérément, 
étend les bras, ressaisit sa gorge, essaie de prononeer un 
nom, tombe sans connaissance sur le sol el m eurt. Le eóté 
gauclie du corps est rigide, le eóté droit relaché. II pré­
sente une ligne irréguliere pourpre sombre, large parfois 
de deux pouces, partant de Ia morsure, courant le long du 
cóté gauche par-dessus l’épaule et aboutissanl au crane, 
derrière Toreille gauche. 11 ne présente pas d’hémorragie 
des muqueuses. 11 semble avoir succombé a un ictus para- 
lytique.

Aucune indication précise n ’a pu être trouvée dans la 
littérature que nous avons eue a notre disposition sur 
Taction expérimentale du venin des Dendroaspis. Filzsi­
mons signale que le venin de Dendroaspis est trés actif et 
paralysant. La mort est trés rapide. 11 ne signale pas <le 
phénomènes locaux.

5. Caasus rhomheatus. — Le venin de cette vipère n’a 
guère attiré l’attention des ehercheurs. Le venin du Cmi- 
sus ne parait pas trés toxique. D’après Phisalix, sa mor-



siire cause des phénomènes locaux : goiiflement, hérnor- 
ragies. Comme phénomènes généraux, on signale des 
paralysies. Chez l’homme, Ia morl serail exceptionnellc. 
D’après Fitzsimons, Ie venin est rnoins aclif qiie celui des 
Naja, Dendroaspis, Dispholidus et Bitis. Pour que la 
Aictime meure, il faut ime morsure pleine et soutenue; 
il signale un cas de mort chez un adulte ayant sucé la 
plaie d ’envenimation et chez lequel il est survenu un 
oedème du larynx a cause de la présence vraisemblable 
d’une plaie buccale ou dentaire par oü Ie venin sucé fut 
absorbé.

On ne fabrique pas de sérum a partir de ce venin. Le 
sérum anü-Bitis arietans aurait une cerlaine action neu­
tralisante sur le venin de Caiisiis rhomheatus.

6. Bitis. — Le venin des Bitis est un venin type de 
Mperidae. Aussi, le tableau de renvenim ation est-il assez 
exactement décrit dans renvenim ation type par venin de 
Viperidae. Les envenimations par les Bitis du Congo beige 
ne sont pas exceptionnellcs, mais nous n’avoii'^ pas con- 
naissance qu’aucune d’entre elles ait fait l’objet d’une 
publication. A. Dubois nous a fait part d’une observation 
faite par lui vers 1920 dans la région de Tshikapa. au Sud 
du Kasai. Lm robuste indigène d’une quarantaine d’années 
vint a sa consultation quelque 24 heures après morsure a 
la main par une Bitis dont il apporta l’extrémité caudale. 
L’espèce ne fut pas déterminée. Le bras étail fort gonflé 
el froid. On y voyail des bulles roussatres, préludes pro- 
bables de la fut ure gangrène. Peu d’heures après son 
hospitalisation rindigène mourut de défaillance cardia- 
que. Sa lucidité étail parfaite a son enlrée.

Malgré une grande simililude dans Taelion des venins 
des différentes espèces de Bitis, chaque venin a pourlant 
une aciion spécifique et caractéristique qui apparait dans 
les cxpériences in vitro et in vivo et dans les é])reuves 
d’im m uuité croisée.



Nous n ’avons rien trouvé au sujet du veuiii de Bitis 
nasicornis dans la littéralure que nous avoiis eue a notre 
disposition, ni dans les enquêtes falies auprès de personnes 
ayant séjourné au Congo beige. Par contre, Ie venin de 
Bitis arietans et celui de Bitis gabonica ont été étudiés par 
des chercheurs frangais et sud-africains.

D’après Fitzsimons, 80 gouttes de venin de Bitis arie- 
tai^s, soit environ 4 g de venin liquide, ont donné 1,11 g 
de venin sec, c’est-a-dire 27,75 %. Sur les gallinacés,- 
l’injection sous-cutanée de venin de Bitis arietans aurait 
une action uniquem ent locale (hémorragie) et Taction 
générale serait faible. En injection intra-m usculaire, il se 
produirait une action énergique tant locale que générale 
et des hémorragies se produiraient dans les cavités du 
corps. Après injection intraveineuse, la mort est rapide, 
presque instantanée. Par comparaison, Ie venin de Coln- 
bridae {Naja flava) produirait sur ces oiseaux une action 
rapide par les trois voies, la voie intraveineuse étant la 
plus énergique. Introduit en dose concentrée dans la 
veine, Ie venin de Bitis arietans prodnit, d’après Ie même 
auteur, une coagulation massive. Ce même venin mis en 
contact de la conjonctive produit une irritation plus vive 
que celui des Naja.

Grasset et Zoutendijk ont fait une étude parallèle des 
venins de Bitis arietans et de Bitis gabonica.

La rnorsure par les deux espèces produit des phérm- 
mènes locaux violents ; douleur aiguë, oedème hémorra- 
gique, sphacèle et escharre. Avec Ie venin de B. arietans, 
Fescliarre est huinide et sanieuse, la cicatrisation est lente. 
Avec Ie venin de B. gabonica, l’escharre est sèche et de 
couleur noire, la cicatrisation est plus rapide. Cette diffé- 
rence trouverait son explication dans les propriétés coagii- 
lantes du venin de B. gabonica ei les propriélés anticoagii- 
lantes du venin de B. arietans.

Lorsque Ie venin est introduit dans les veines, il peut 
produire une niort foudroyante. Cel effct foudroYant



serail ol)teiiii par coagulalion du sang, niême pour Ie 
venin de Bitis arietans, a condilion que la dose soit rnas- 
sive. 11 est a noter que pour ohtenir cette action coagu- 
laute, Ic veniu doit avoir uue certaine conceritration. 
Y\insi, 10 mg de veniu de B. gabonica dilués dans 1 a 2 cc 
d’cau produisent la coagulation, alors que dilués dans 10 
a 15 cc ils rendent Ie sang ineoagulable.

Le sérum de B. gabonica se montre moins loxique que 
celui de B. arietans chez les animaux d’expérience. Voici 
les doses m inim a mortelles pour certains animaux, d’après 
Grasset et Zoutendvk :

Venin sec en m illigrammes :

R at ..
Cobaye
Mouton

B. (jahonica 
3 mg 

75 mg 
80 mg

B. arietans 
1,5 mg 

50 mg 
50 mg

En général, les venins de Colubridae sont anticoagu- 
lants de la fibrine du plasma; les venins des Viperidae ont 
le plus souvent une action coagulante. B. gabonica suil la 
régie, alors que, sous ce rapport, le venin de B. arietans 
est semblable aux Colubridae; son action anticoagulante 
sur le sérum de cbeval est même plus énergiquc que le 
venin de beaucoup de Coluhridae {Naja flava et tripudians, 
Sepedon haemachates).

'fous les venins de Viperidae el de Colubridae ont une 
certaine aclion hémolytiquc, celui <lu Sepedon haeina- 
chates l’esl rnodérément, celui de A«/a jlava l’esl légère- 
mcnl et celui de Bitis arietans ne Test pas ou jtresque pas, 
alors que celui de Ijichesis atrox {Viperidae brésilien) 
l’csl ncttcmenl.

Les venins de Bitis peuvent cire rendus beaucoup moins 
toxiques par l’aclion du formol en concentration de 
0,75 %. L’anavenin obtenu est antigénique. Le lapin en 
siq)j)orle des doses au moins tlécuples de celles du venin 
formol é.



Le séruin préparé a partir du veiiin de Bitis gabonica 
neutralise le venin de B. arietans, mais riiiverse ii’esl pas 
vrai.

Le sérimi mixte préparé en Afrique du Sud coiilre 
B. arietans et Naja flava n ’est pas ou presque pas actif 
contre le venin de B. gabonica. On note le mêrne insuccès 
avec le sérum mixte de l’Afrique Occidentale (A. O.) pré­
paré a partir du venin de B. arietans et Sepedon haema- 
chates. Même insuccès avec le sérum de Fizsimons préparé 
contre les serpents africains. L’insuccès est au moins aussi 
marqué avec le sérum antivenimeux africain A.N. de 
rin s titu t Pasteur. Le sérum E.R. (antivipère Europe) ne 
donne pas de meilleurs résultats que le sérum A.O.

Grasset et Zoutendyk en concluent qu’il faudrait intro- 
duire de l’anavenin de B. gabonica dans la préparation 
des sérums mixtes atricains.

Nous croyons qu’il n ’est pas sans intérêt de reproduire 
ici une observation récente 1‘aite par le D’' H. Gillet au 
sujet d’un accident que nous considérons comme une 
envenimation expérimenlale légere survenue a la suite du 
maniement des serpents venimeux conservés au Musée de 
Tervuren. Les symptómes décrits nous font croire que 
c’est un venin du genre de celui de Bitis gabonica qui est 
en cause :

« Le mercredi 9 aoüt 1944, en compagnie de M. Poll, 
Conservateur au Musée Colonial de Tervuren, et de M. le 
D’' Duren, Directeur du Service de l’Hygiène au Ministère 
des Colonies, j ’ai examiné pendant plusieurs heures (de 
15 a 18 heures) des serpents venimeux provenant du 
Congo beige et faisant partie des collections du Muséo. 
Ces serpents étaient des Naja, Bitis, Dendroaspis, Causus, 
Atheris, Atractaspis, Boulengerina, Liinnonaja eA Dispho- 
lidus, conservés dans des bocaux. Pendant trois heures 
j ’ai manipulé ces serpents et ait eu les mains imbibées de 
liquide conservateur pendant toute la durée des examens.

» Dans le cours de la soirée du même jour, vers



20 heures, je ressenlis uiie vive sensation de brüliire, loca- 
lisée a la face dorsale du pouce gauche. Peu de ternps 
après apparurerit dans la même régiori deux petites pla­
ques fortemenl prurigineuses et douloureuses, d’une sur- 
face d’un demi-ceritiinètre carré et d’un centirnètre carré 
respectivement. L’inflammation m it rapidement en évi- 
dence deux érosions tres superficielles et de dimensions 
minimes situées en bordure de chacune de ces plaques et 
dont J’avais ignoré l’existence jusqu’alors. Une zone 
d’inflammalion diffuse, de couleur rouge sombre, entou- 
rait les deux plaques el s’étendil rapidem ent; a 22 heures 
elle avait gagné loulc Fétendue du pouce et la face dor­
sale de la main. En même temps je ressentais une cépha- 
lée assez forte et une sensation de profond malaise général. 
La nuit se passa sans autre incident.

» Le 10 aoüt, les deux plaques se délimitèrent nette- 
ment. Elles étaient d’une teinte noir violacé, d’apparence 
sphacélique et sèches. La zone inflammatoire qui les 
entourait avait cessé de s’étendre. Le malaise général el la 
douleur persistèrent pendanl toute la journée.

» Le 11 aout, tout symplóme général avait disparu. La 
douleur et rinflam m alion cntourant les plaques dimi- 
nuèreid progressivement Jiisqu’aii lendemain, 12 aout, 
date a laquelle elles avaienl entièrem cnt disparu.

» Le 18 aout, les lissus spbacélés se détaclièrent, mon- 
tran t que Fépiderme et les parlies svq)erficielles du derme 
seules avaient été délruits.

)) La cicatrisation s’effeclua noiTualement cl fut com- 
plèle le 31 aout. »

7. At}ieris. — Kien de précis ne semble êlre connu au 
su jet dii venin de ce genre de Viperidae.

8. Atractospis. — On connail Ircs peu de chose au 
su jet de ce venin. Selon Phisalix, il provoquerait, comme 
celui de Colubridae, de Fliyperthermie, contrairement a 
la plupart des venins de Viperidae.



e) Traileiiicnl de renvenim atioii.
Uil seul Iraiteineiit parait réellement efficace, c’est 

riiijection de serum spécifique dans Ie délai Ie plus courl. 
Cette iiijection dolt pourtanl être faite, même tardive- 
ment. Fdle peut eiicore sauver la vie, notam m ent en cas 
d’eiiveiiimation par Viperidae, au moment oü Ie sphacèle 
est devenu inévitable. Mals rin jection  de sérum spécifi­
que monovalent se heurte presque toujours a une grande 
difficulté ; respèce en cause n ’a pu être déterminée. Aussi, 
la pratique s’en lient-elle a la préparation d’un sérum 
polyvalent fait a partir des venins les plus com m uns. II 
sera au moins bivalent, actif contre l’espèce de Colubridae 
et l’espèce de Viperidae les plus communes.

Ouel serail Ie meilleur sérum polyvalent pour Ie Congo 
beige ? Les données que nous avons en notre possession 
ne sont pas suffisantes pour en fixer la composition 
optima. Sans aucun doute devrait-il être efficace contre 
Ie veniri d’au moins un des Colubridae et contre Ie venin 
des Bitis. Le venin des Naja congolais, des Boulengerina, 
des Lirnnonaja, des Dendroaspis, des Bitis et notam m ent 
de Bitis nasicornis devrait être étudié in vivo, in vitro et 
en im m unité croisée. De plus, la répartition géographique 
et la densité des différentes espèces devraient être mises 
au point pour toutes les régions, comme elle le fut pour 
Stanleyville par Schvvetz.

Quoique l’emploi du sérum soit le seul rnoyen réelle­
ment efficace, d’autres thérapeutiques ne sont pourlant 
pas a rejeter. Ces pratiques seront utiles spécialement 
lorsque la rnorsure du serpent aura eu lieu aux membres, 
ce qui est généralement le cas. Nous ne faisons que les 
résumer brièvement ;

Ligature en amonl du mernbre, si possil)lc au moyen 
d’un lien élaslique.

Débridcmcnt immédiat des plaies laissées par les 
crocbets.



Succioli (les plaies (iéj)ridccs cl rcjct des hurneurs 
aspirées.

Cautérisatioii des plaies a la poudre de permanganate 
el même injeclion d’une solulioii de permaiigariale autour 
des plaies cl dans cellcs-ci.

Mise au repos complet et réchauffement du patiënt.
Peut-être et surtout en cas de morsnres par Coluhridae, 

les excitants des centres respiratoires, comrne la Lobé- 
line, seraient-ils uliles lorsque la dyspnée se manifeste. 
On pourrait également essayer les injections de serum 
physiologique hypertonique pour contrebattre l’bémolyse.

Les excitants cardiaques soiit en général a rejeter.
ƒ) Conclusions.
Nos connaissances sur raction du venin des serpents 

congolais sont fractionnaires, incomplètes ou nulles. II 
semble que jusqu’a présent aucun chercheiir ne se soit 
consacré a cette étude au Congo beige. Le problème n ’ap- 
parait certes pas comme y étant de premier plan, car il 
convient de déclarer que les accidenls mortels par mor- 
sure de serpent y sont rares. 11 est bon touicfois de faire 
deux remarques : la première, eest qu’on n ’a jamais fait 
unc enquête ni dans les milieux europécns, ni dans les 
milieux indigènes pour rclever les cas d’envenimation 
el leurs suites; la seconde, c’est qu’on introduit chaque 
année au Congo beige un certain nombre de doses de 
sérum anlivenimeux, de provenance élrangère, qu’on 
utilise ces sérums et qu’on n’a aiieune garantie qn’ils 
soient cfficaccs. II ne serail pas saus iniérêt de compléter 
nos connaissances et nos accpiisitions dans cc domaine et 
nolam m ent sur les points suivanis :

1. Rclevé des cas d ’envcnimalion et Icurs suites;
2. Dislribulion géograi)bi(pic des serpenls venimeux a 

travers notre Colonic et densilé de leur réparlilion;



3. Étude du veiiiu des cspèces les [)lus répandues ou les 
plus daiigereuses, dans Ie hut de préparer un ou des 
serums aclifs contre les espèces congolaises.

Septem bre 1944.
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Dispholidus typus (A. Smilli). 
D'après Fitzsimons.
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Naja liaje (Linné).
Kxlrait do Ditmahs, Snakes of Ihe World, pl. li").



X((Ja melaiiolcuea Ihillowdl. 
D 'apn’s l ’ilzsimons.

lioulcngcrina annulafa storiiisi nou.o.
F.xlrait de miMAas, üulletin New York /.oolotiical Society, 19;!5, p, li'r,'.
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Bendroaspis cutganticeps (A. Smilh). 
D’api'ès Dilmai'S.

1HU.S arietans ou ]iUis lachesis (I.auhent), 
lix tru it de Oit.mahs, Snakcs of tlie W üild, pl. 45.



Bitis gabonica (Duméril et Bibron). 
Extrait de Ditmars, Snakes of the World, pl. 17.

Bilis nasicornis (SiiAW).
Extrait de Ditmars, Reptils of the W'orld, pl. GO.



Atheris nitschei ui tschei  T ornier.
Extrait de de W itte, Exploration du Pare National .\lberf, fase. 33,

PI. XXIII, fig. 1.

Cansus rhom beulus  L iciitenstein. 
E x lrait de P.reh.m, [i. 480, pi. X.

M ruclasj)is biht'Du'n A. Siiiilli. 
D’aiH'ès Eil/,siniüus.






